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Quelques aspects des relations anglo-suisses ä la fin du

XVIIIe siecle: Louis Braun et Hugh Cleghorn

Par Ernest Giddey

L'historien qui etudie la politique exterieure de la Suisse dans
les annees qui precederent la Revolution francaise ne tarde pas
ä constater que les relations diplomatiques anglo-suisses, tout en

6tant fort cordiales, ne furent pas particulierement etroites. Les

cantons n'etaient pas representes de facon permanente ä la cour
d'Angleterre et la charge de ministre britannique aupres du
Louable Corps helvetique constitua, de 1760 ä 1790, un assez bon

exemple de sinecure. William Norton, qui fut titulaire de ce poste
ä partir du 1" janvier 17651, ne remplit ses devoirs de diplomate
que par intermittence, laissant ä son secretaire le soin d'expedier
les affaires courantes. Et le secretaire, nous pouvons en etre
certains, n'etait pas deborde de travail.

En 1783, le gouvernement anglais rappela William Norton
mais ne lui designa aucun successeur. Louis Braun, le secretaire
en charge, fut simplement eleve au rang de charge d'affaires et
son traitement annuel porte de cent a deux cents livres Sterling2.
Jusqu'ä sa mort, survenue en 1792, il fut le seul representant
britannique accrcdite aupres des cantons suisses.

La longue carriere de Louis Braun n'est pas depourvue de

tout interet. II appartenait ä une famille etablie ä Berne mais

d'origine neuchäteloise. Lorsque, en 1738, il s'engagea dans

1 Annual Register 1765, p. 164.
- Le secretaire d'Etat aux affaires etrangeres proposa de fixer le

traitement de Braun ä deux cent cinquante livres, mais William Pitt, sou-
cieux de faire des dconomies, jugea la somme trop elevee (lettre de William
.Fräser, sous-seerdtaire aux affaires etrangeres, ä George Rose, secretaire
au trösor, du 15 juillet 1785, ainsi que memoire d'Albertine Braun-de Haller,
veuve du charge" d'affaires, au roi d'Angleterre, 25 avril 1792. Londres,
Public Record Office (P. R.O.), Foreign Office (F.O.), 74/ 1 et 2).
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l'armee du roi d'Angleterre, il n'avait pas encore trente ans. II
fit ses premieres armes en Amerique, sous les ordres de 1'amiral
Vernon 3. Grievement blesse au siege de Carthagene en 1741, il
fut ramene en Grande-Bretagne, oü, quelques annees plus tard,
il servit contre les Ecossais lors de la grande rebellion provoquee
par l'expedition du prince Charles-Edouard. En 1765, il passa sous
les drapeaux de la compagnie anglaise des Indes Orientales et fut
envoye au Bengale. II y resta pendant dix ans et participa ä

plusieurs campagnes dirigees par Lord Clive. Nomme gouverneur
militaire de Chittagong en 1763, il se vit contraint par l'etat pre-
caire de sa sante ä demissionner trois ans plus tard. II se retira
ä Berne avec le grade de colonel et y vecut paisiblement aux cötes
de sa femme, Albertine, fille d'Albert de Haller. Au cours de son
long sejour dans le Moyen Orient, il avait rassemble une interessante

collection de dessins et de peintures hindous.
En 1776, Jean-Gabriel Catt, secretaire du ministre d'Angleterre,

mourut. William Norton dut lui trouver un successeur. Braun
se presenta et fut agree. Et c'est ainsi que de soldat il devint
diplomate.

II remplit ses nouvelles fonetions avec conscience et exaeti-
tude, tant comme secretaire de legation que coinme charge
d'affaires. D'une main tremblante — il n'etait plus tres jeune et souf-
frait de la goutte — il eerivit regulicrement au secretaire d'Etat,
une fois par mois en moyenne. Ses lettres se reduisent souvent a

quelques lignes et ne sont qu'un rapide expose des evenements les
plus saillants de la vie helvetique. De temps ä autre, le secretaire
d'Etat le charge de faire part aux gouvernements suisses de la
naissance, du mariage et du deces d'un des membres de la famille
royale et en retour LL. EE. de Berne ou les syndics de Geneve

8 Edouard Vernon, 1684—1757, marin anglais. Entra fort jeune dans
la marine; lieutenant ä l'äge de dix-huit ans; vice-amiral en 1739. En cette
meme annde, fut charge" de detruire les dtablissements espagnols des An-
tilles. A la töte d'une flottille de six navires, s'empara de Porto-Bello. Ayant
recu des renforts, et en particulier neuf mille hommes sous les ordres du
gcndral Wentworth, tenta de s'emparer de Carthagene (Colombie). L'operation

echoua en partie ä cause de l'incompetence de Wentworth (Dic-
tionary of National Biography).
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prient le representant anglais de transmettre leurs felicitations,
leurs vceux ou leurs condoleances au souverain britannique.

Survint la Revolution francaise. Louis Braun s'en serait passe
fort volontiers. La quicludc de ses dernieres annees fut troublee par
l'echo des evenements qui bouleversaienl la France. L'ancien officier

de l'armee des Indes vecut les inois qui suivirent lc quatorze

juillet sans comprendre l'importance des transformations sociales

et politiques qui s'accomplissaient outre-Jura et sans meme se

douter que les idees revolutionnaires et l'orientation nouvelle de

la politique francaise pourraient avoir une influence considerable

sur la Situation interne et les relations exterieures de la Suisse.

Certes, pendant l'annee 1791, il constate avec indignation que le

pays de Vaud a ete «inondc de libelles les uns faisant l'apologie
de la nouvelle Constitution, d'autres excitant les peuples ä la re-

volte et leur depeignant le gouvernement de Berne sous les

couleurs les plus odieuses et les plus mortifiantes » '. Mais l'inquie-
tude suscitee par les banquets de Rolle et d'Ouchy n'est que passa-

gere et Ie 10 novembre il ecrit que «tout est tranquille dans ce

pays, et... rien ne paroit menacer d'interrompre le calme »¦'. Sur

le plan international, la politique traditionnelle de son pays, fondee

sur une alliance seculaire avec la couronne de France, lui parait
inalterable; Braun ne se rend pas compte que le gouvernement

anglais, soucieux de defendre les interets britanniques, pourrait
etre amene par les circonstances ä adopter une attitude plus active

dans ses rapports avec les gouvernements des cantons suisses. En

juillet 1790 dejä, se sentant faible en face des menaces venant de

France, Berne envoie au cabinet de Londres, par l'intermediaire du

charge d'affaires anglais, un memoire par lequel eile «implore
la protection des puissances amies au premier rang des quelles eile

ose placer la Grande Bretagne»0. Braun, qui a recu de Geneve

un memoire analoguc, se contente de transmettre les deux
documents sans un mot de commentaire: il ne songe pas ä faire rc-

marquer au gouvernement de Londres que la demarche bernoise

offre ä rAngleterre une occasion de renforcer sa position sur le

' Londres, P. R.O., F.O., 74/2, lettre du 3 aoüt 1791.

¦ Londres, id., lettre du 10 novembre 1791.
o Londres, id., memoires (s. d.) accompagiiant la lettre du 31 juillet 1790.

Zeitschrift für Schweizerische Oeschichte, 29, Heft I *



— 50 —

continent et de se creer un allie dont les Services, en cas de guerre
contre la France, ne seraient pas negligeables.

L'attitude de Braun peut nous paraitre singulierement passive.
N'oublions pas que ses superieurs du Foreign Office lui deman-
daient uniquement d'accomplir les demarches que dictait le proto-
cole diplomatique et de les renseigner sur les incidents marquants
de la vie suisse. Braun connaissait ses instructions et les suivit ä la
lettre. Chaque fois qu'il recut un ordre supplementaire, il l'exe-
cuta avec une louable rapidite 7. D'ailleurs comment pourrions-nous
exiger d'un soldat, dont la qualite principale doit etre l'obeissance,
des facultes d'imagination et de prevoyance, que de vrais diplo-
mates ne possedaient pas eux-memes, comme nous le verrons dans

un instant?
Braun n'dtait pas seul ä tenir les ministres anglais au courant

de la Situation dans notre pays. Des lettres d'information par-
venaient a Londres provenant de sources fort differentes. Nous
voudrions consacrer quelques pages ä un personnage curieux,
qu'aujourd'hui nous rangerions parmi les specialistes des
problemes helvetiques. L'histoire a presque totalement oublie son

nom. II se nommait Hugh Cleghorn.

11 naquit vers 1750, vraisemblablement en 1751 8. II appartenait

ä une famille ecossaise et etudia ä l'universite d'Edimbourg,
oü, en 1772, il obtint le diplome de maitre es arts9. L'annee sui-

i Ainsi, en octobre 1789, le gouvernement de Londres demanda au

charge* d'affaires un rapport sur les droits de douane frappant le tabac sur
le territoire de Berne et des autres Etats de la Confdddration. Braun s'adressa

au secretaire de la chambre des pdages, J.-R. Wyss, et transmit ä Londres

une reponse ddtaillde aux questions posdes par les ministres anglais. En

ddeembre de la meme annde et au mois de septembre de l'annee suivante,
il rdpondit avec diligence ä des questions analogues concernant Ie

commerce des grains et la vente du salpetre et de la poudre.
8 Et non pas en 1761, date donnde par J. P. Lewis dans Farticle

qu'il consacre ä Hugh Cleghorn (Ceylon Antiquary, Octobre 1922). S'il
dtait nd en 1761, Cleghorn n'aurait pas pu etre professeur en 1773.

9 A Catalogue of the Graduates... of the University of Edinburgh,
Edimbourg, 1853, p. 212.
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vante nous le trouvons ä l'universite de St. Andrews; il n'a pas
vingt-quatre ans mais occupe dejä la chaire de professeur d'histoire.

En 1774, il epouse Rachel MackGill, de la famille des
Kemback; eile lui donnera plusieurs enfants. Mais les honneurs du
professorat et les satisfactions de la vie conjugale ne suffisent pas
ä combler les desirs et les ambitions de notre Ecossais. II eprouve
le besoin de voyager et, en 1788, accepte le poste de precepteur
itinerant du jeune Lord Hume10. A plusieurs reprises, ses
superieurs et ses collegues de St. Andrews devront lui rappeler ses
devoirs de professeur; voyant que leurs appels ne sont point
ecoutös, ils declareront sa chaire vacantc en 1793.

Mais entre-temps Cleghorn parcourt l'Europe, vivant « amongst
the riebest of our nobility», nous dit sa mere11. En 1790, nous
Ie voyons ä Rome. La Suisse et ses beautes l'attirent egalement;
il dut faire un sejour de plusieurs mois et meme de plusieurs
annees ä Neuchätel, oü il se crea des amis et apprit ä connaitre
les rouages compliques des Etats du Corps Helvetique. La
Revolution francaise le surprit sur le continent. II assista, de Suisse
probablement, aux troubles de juillet 1789 et des mois qui
suivirent. S'il n'en saisit pas toute la portee, il comprit neanmoins,
avant que Ie gouvernement britannique en eüt conscience, que
l'Angleterre allait au devant de jours difficiles et que, par sa position

au cceur de l'Europe, la Suisse jouerait peut-etre un certaüi
role. A son retour ä Londres, en octobre 1790, il adresse au duc de
Leeds un assez long memoire consacre ä la Situation politique des
cantons suisses et aux perspectives qui s'ouvrent ä la diplomatie
anglaise. Ce document, conserve au Public Record Office de
Londres, prend un interet tout particulier si l'on songe ä la date ä

laquelle il fut redige et si on le rapproche des lettres ecrites par
le colonel Braun ä la meme epoque.

Cleghorn commence par enumerer les titres qui l'autorisent
ä etudier ce probleme avec quelque competence: gräce aux lettres

1U Alexandre, dixieme comte de Hume (ou Home), 1769—1S41. Suc-
edda ä son pere en 1786. Fut par la suite lieutenant-gdndral du Berwickshirc
(The Soors Pecrage, vol. IV, 1907, p. 482).

11 Robert Southey, The Life of the Rev. Andrew Bell, Londres 1844,
vol. I, p. 335.
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d'introduction qui lui furent remises par son ami Adam Smith '-,
il a pu, lors de son sejour ä Paris, penetrcr dans les cercles gou-
vernementaux et dans les miiieux financiers francais. D'autre part,
son enseignement ä St. Andrews l'a fainiliarise avec les questions
de politique internationale.

II mentionne ensuite l'alliance historique qui tuiit les cantons
suisses et la couronne de France et qui fut renouvelee en dernier
lieu en 1777, ä la suite de negociations menees, du cote francais,
par M. de Vergennes18. II y a quelques mois encore, cette alliance
etait profitable aux deux parties contraetantes, ä la France, dont
eile garantissait la frontiere du Jura, aux cantons suisses, dont
les dirigeants recevaient des pensions, qu'ils investissaient d'ailleurs

en France.
Mais actuellement, poursuit Cleghorn, les conditions sont tout

autres. La suppression des pensions et la crainte de perdre l'argent
place dans les fonds francais ont provoque un revirement de l'opinion

publique suisse, qui est en ce moment hostile ä la France.
Et Cleghorn d'affirmer que plusieurs familles influentes de Berne
verraient d'un oeil favorable la conclusion d'une alliance anglo-
suisse.

Une teile alliance presenterait pour l'Angleterre, en cas de

guerre contre la France, un tres grand avantage: eile constituerait
pour la France une menace serieuse sur l'un des points les plus
vulnerables de ses frontieres, l'empechant ainsi de concentrer
toutes ses forces face aux lies britanniques. Car Cleghorn estime
— et les evenements de 1803 prouveront qu'il avait raison
qu'en cas de guerre une tentative d'invasion de l'Angleterre n'est
pas ä exclure.

D'ailleurs une alliance avec la Confederation des Suisses peut
etre envisagee pour d'autres motifs:

18 «My Friend and Relation the late Mr. Adam Smith«, ecrit Cleghorn.
Le celebre econoniiste ecossais, auteur de La richesse des nations. etait
mort l'annee precedente (1790), ä l'äge de soixante-sept ans.

u Charles Gravier, comte de Vergennes, 1717 -1787. Ministre de
France ä Treves (1750), ambassadeur ä Constantinople (1754) et ä Stockholm

(1771), ministre des affaires etrangeres des 1774.
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1° La Suisse est un reservoir de soldats. Actuellement le
Service mercenaire ä la solde du roi de France ne presente plus
le meine attrait qu'autrefois. Avec ou sans le consentement officiel
des cantons, il serail aise de recruter des troupes pour le service
de l'Angleterre.

2" La Suisse est un pays agricole; l'argent gagne dans les
armees des princes etrangers ou dans le commerce ne peut etre
investi sur place. Pendant longtemps les fortunes privees aussi
bien que les capitaux des gouvernements cantonaux furent places
en France. Mais les troubles de ces derniers mois ont detruit la
confiance qu'inspiraient les entreprises commerciales ou
industrielles francaises. L'Angleterre ne devrait pas negliger cette occasion

d'etendre son influence sur le continent.
3" Par sa position en Europe, la Suisse constitue, pour un

espion, im champ d'aetivite ideal. Un representant anglais actif
pourrait en tirer des renseignements d'un prix inestimable ll.

Ce memoire porte la date du 26 octobre 1790. Au cours des
semaines suivantes, ä une date qu'il nous est diffieile de preciser,
Hugh Cleghorn fut, conformement ä son desir, recu en andienet

par le secretaire d'Etat et lui expliqua son plan dans ses details.
Puis les mois s'ecoulerent, sans que lc ministre prit aucune decision.

En avril 1791, Cleghorn intervint ä nouveau et envoya au

chef de la diplomatie anglaise une seconde lettre, oü les memes
idees sont reprises et developpees.

Son point de vue, nous dit-il, est partage maintenant par Fun
des ministres de Sa Majeste ä l'etranger. Joseph Ewartlf',
representant anglais ä Berlin, n'a pas cache en effet son interet et
s'est exprime sur le compte de l'ancien professeur de St. Andrews
en termes tres flatteurs. Cleghorn refute ensuite une critique qui
l'on pourrait adresser ä son plan: l'envoi d'un ministre britannique

11 Quelques annees plus tard, William Wickham prouva que cette
remarque de Cleghorn n'etait point ddnitee de tout fondement.

16 Joseph Ewart, 1759—1792, ministre plcnipoteutiaire aupres du roi
de Prusse de 1788 ä 1791. Negocia le mariage entre Frederie-Auguste, duc
d'York et d'Albany, deuxieme fils de Georges III, et la princesse Fredcrica-
Charlotte, fille ainee de Frdderic-Guillaume II (Dict. of National Bio-
graphy).
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en Suisse ne saurait provoquer l'hostilite de la France. L'Angleterre

a ete representee aupres des cantons par un ministre pendant
de nombreuses annees, tradition qui ne s'est perdue que recemment.

Un diplomate au courant des coutumes et des problemes
suisses pourrait agir de facon efficace sans en donner l'apparence
et sans soulever les soupcons de la France. Cleghorn affirme,
pour terminer, qu'ayant reside assez longtemps en Suisse, il s'y
est cree des amities utiles et serait fort bien accueilli s'il y retour-
nait en qualite de ministre de Grande-Bretagne.

Pas plus que le premier, le second memoire ne provoqua la
reaction escomptee par son auteur. Les dirigeants anglais esti-
merent que les Services du colonel Braun etaient suffisants et
deciderent de ne rien changer ä la Situation. Ils n'etaient pas cons-
cients des dangers qui menacaieiit la paix internationale. Aux
memoires de Berne et de Geneve transmis par lc colonel Braun en

juillet 1790, le duc de Leeds 1G, secretaire d'Etat aux affaires
etrangeres, avait repondu en termes tres generaux: «Quoiqu'il faut se
flatter que la Republique de Berne ne subira aucun Inconvenient
en consequence de l'Esprit d'Innovation qui a eclate dans une
Nation voisine, c'est avec un veritable Plaisir que le Duc de Leeds,

par ordre du Roi, peut assurer le Conseil Secret de Berne de la
Part sincere que Sa Majeste ne cessera jamais de prendre a la
Prosperitc de leur Republique, et ä laquelle il y a tout lieu de
croire que les Puissances voisines sont trop interessees, pour qu'il
soit probable que sa Securite et son Independance seroient mena-

cees, sans etre protegees ä tems»17. Lord Grenville18, qui, en
1791, remplaca le duc de Leeds ä la tete de la diplomatie anglaise,
ne croyait pas davantage en une guerre immimente. Au sujet de

'c Francis Osborne, marquis de Carmatheii, 1751 — 1799; cinquieme
duc de Leeds a la mort de son pere, le 23 mars 1789; secretaire d'Etat aux
affaires etrangeres dans le cabinet Pitt de 1783 ä 1791. (Dict. of National
Biography.)

" Londres, P. R.O. F. O. 74/2, lettre du [31] aoüt 1790 (minute).
18 William Wyndham, 1759—1834, cree baron Grenville eil 1790, secretaire

d'Etat aux affaires etrangeres dans le cabinet Pitt ä partir d'avril
1791, premier lord du Trdsor dans le «Ministere de tous les talents»
constitue* apres la mort de Pitt.



- 55 -
la paix, il ecrivait, le 17 aoüt 1791: « We shall now, I hope, for a

very long period indeed, enjoy this blessing, and cultivate a Situation

of prosperity unexampled in our history»19. William Pitt
lui-meme, au debut de 1792, reduisait les effectifs des forces
armees britanniques.

Sur ces entrefaites parvint ä Londres la nouvelle de la mort
du colonel Braun, decede le 31 janvier 1792. Cleghorn crut que
son heure etait venue et renouvela ses offres de service, ajoutant
qu'il avait elabore un plan detaille gräce auquel «considerable
commercial advantages may be derived to this country... by
arrangements which it may not be difficult to form with Switzer-
land»20.

Le gouvernement, cette fois encore, ne daigna pas s'inte-
resser aux projets de l'ancien professeur et ne crut pas necessaire
d'envoyer aussitöt un nouveau representant ä Berne. Lord Fitz-
Gerald 21, qui fut nomme au mois de mai ministre de Sa Majeste
britannique aupres des cantons suisses, ne rejoignit son poste qu'au
cours de l'automne et ne fut guere au courant de la Situation en
Suisse avant le debut de 1793. S'etant rendu compte, ä la suite
de la journee du dix aoüt et des massacres de septembre, qu'une
guerre avec la France etait inevitable, les dirigeants anglais le
chargerent de gagner les Suisses ä la cause des allies. Les efforts
de Fitz-Gerald, comme ceux de son successeur William Wickham22,

19 The Court and Cabinets of George III, vol. II, p. 146.
20 Historical Manuscripts Commission, Dropmorc Papers, vol. II,

p. 258, lettre du 6 mars 1792.
21 Fitz-Gerald (Robert-Stephen), 1745—1833, sixieme fils de James

Fitz-Gerald, marquis de Kildare, comte d'Offaly et duc de Leinster.
Robert-Stephen Fitz-Gerald fut ministre d'Angleterre en Suisse de 1792 k

1794 et par la suite ambassadeur ä Copenhague et ä Lisbonne. Vid. Max
Oederlin: Lord Robert Fitz-Gerald, Britischer Gesandter in Bern, 1792—
1794 (1916), et The Complete Peerage, vol. VII (1929), p. 574.

22 William Wickham, 1761 —1840. Etudia Ie droit civil ä Geneve. En
1794, Lord Grenville l'envoya en mission confidentielle en Suisse; y rcm-
placa Lord Fitz-Gerald en qualitd de ministre de Grande-Bretagne (1795).
Quitta notre pays en 1797, mais y revint en 1799 pour un sdjour de quelques

mois. Vid. Ch.-D. Bourcart: William Wickham, britischer Gesandter
in der Schweiz (1794—1797) etc., dans Basler Zeitschrift, vol. VII (1908),
PP. i-i8. i •.jj'l'WM
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n'aboutirent ä aucun resultat; les cantons ne se deciderent pas ä

se ranger aux cotes des ennemis de la France, echec diplomatique
qu'explique en partie l'inaction du gouvernement de Londres
pendant les dix premiers mois de 1792. Lorsque Fitz-Gerald arriva
en Suisse, Francois Barthelemy23, ambassadeur de France, se

trouvait ä l'oeuvre depuis plusieurs mois. Coincidence curieuse, il
avait gagne son poste le jour meme de la mort du colonel Braun.
II est permis de croire que l'absence d'un diplomate anglais facilitä
la mission diffieile qu'il eut ä remplir, surtout au oours des
semaines qui suivirent le massacre des gardes suisses aux Tuileries.
« Peu s'en fallut, ecrit Charles Gilliard, que l'on ne declarät la

guerre ä la France et que les cantons ne se joignissent ä la Coali-
tion» -''. Que se serait-il passe si, en ce moment decisif, Fitz-Gerald
avait ete en mesure d'agir eiiergiquement ä Berne et a Zürich?

Lorsque la Situation commenca ä se gäter et que la guerre
avec la France eut eclate, les ministres de Georges 111 se souvinrent
des suggestions presentees par Cleghorn. Ses lettres et ses
memoires furent repris en main et inspirerent sans doute plus d'une
depeche adressee au representant anglais ä Berne. William Pitt
lui-meme tint ä recevoir Cleghorn et ä discuter avec lui. S'il ne

partagea pas l'opinisme ciithotisiaste de son interlocuteur, le
premier ministre dut reconnaitre que «there is some opening given,
and that, under the present circumstances, it is worth follow-
ing it» 2ft.

Pitt eerivit ces lignes en octobre 1793. Le moment le plus
favorable ä une intervention diplomatique en Suisse etait dejä

passe. L'indigation provoquee par la journee du 10 aoüt s'etait
apaisee. Le Comite de Salut Public de son cote menageait les

cantons -,;. Pour ne pas avoir prevu la guerre et ne pas s'etre

28 Francois, marquis de Barthelemy (1747 1830), fut ambassadeur de

France eu Suisse de 1792 ä 1797.
21 Histoire de la Suisse, Paris 1944, p. 61.
25 Historical Manuscripts Commission, Dropinore Papers, vol. II,

p. 439, lettre de William Pitt ä Lord Grenville, 5 octobre 1793.
M Le 27 Brumaire an II (17 nov. 1793), ä la suite d'un discours de

Robespierre contenant des paroles tres flatteuses pour la Suisse (voir Moni-
teur du 30 Brumaire an II), la Convention decreta que «lc comite de salut
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attache de solides allies en temps de paix, l'Angleterre devra, au
milieu de difficultes considerables, conclure des traites precaires
et echafauder ä grands frais des coalilions. Traitant de la politique
exterieure du cabinet Pitt, le grand historien anglais Trevelyan
n'hesite pas ä parier de catastrophe diplomatique 27. L'expression,
en ce qui concerne la Suisse, n'est pas depourvue de toute cxacti-
tude.

Mais nous n'avons pas fini de nous occuper de Hugh Cleghorn.

Si ses conseils de politique internationale ne furent point
ecoutes, il eut la satisfaction, quelques annees plus tard, de mettre
ä execution un de ses projets les plus chers.

Ne pouvant etre diplomate, il devint fonctionnaire colonial
et deploya une activite qui, lä encore, interesse aussi la Suisse.

Lors de son scjour ä Neuchätel ä la veille de la Revolution,
Cleghorn se lia d'amitie avec Charles-Daniel de Meuron 28, colonel-

proprietaire d'un regiment au service de la compagnie hollandaise
des Indes. Les vicissitudes de ce regiment ont inspire plus d'une

etude; nous n'allons pas reprendre la question mais simplement
souligner le röle joue par Hugh Cleghorn dans l'histoire de cette

glorieuse unite suisse.
En 1780, Charles-Daniel de Meuron servait en France avec

le grade de colonel des gardes suisses. Lorsque, pendant la guerre
d'independance americaine, la Hollande entra en guerre contre

l'Angleterre, les dirigeants de la compagnie neerlandaise des Indes

Orientales demanderent au gouvernement frangais de leur commii-

public est charge de s'occuper des moyens de resserer de plus cn plus les

liens de l'alliance et de l'amitie qui unissent la Rdpublique francaise aux

Cantons Suisses et aux Etats Unis de l'Amerique». (Proces verbal de la

Convention Nationale, Tome 25, Paris, an II, p. 293).
-'• ü. M. Trevelyan, British History in the 19th Century, p. 90 (ed. de

1947).
2S Charles-Daniel de Meuron, ne le 6 mai 1738 ä St. Sulpicc

(Neuchätel). Entre tres jeune au service de la France, devint capitaine des gardes
suisses en 1768, colonel en 1778. Chevalier du merite militaire (1773). Fut
nomine par la suite major-gdneral puis lieutenaiit-general de l'armee
anglaise. Se retira et mourut ä Neuchätel.
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niquer le nom d'un officier suisse capable de lever et de Commander
un regiment destine ä defendre les territoires hollandais d'outre
mer. Le gouvernement francais designa le colonel de Meuron. La
lev6e eut lieu et le nouveau regiment, compose presque unique-
ment de protestants, fut transporte au Cap de Bonne-Esperance
et de lä dans l'ile de Ceylan.

II s'y trouvait encore lorsqu'eclata la Revolution. Le colonel-
proprietaire avait regagne son pays natal, laissant le commandement

effectif entre les mains de son frere, Pierre-Frederic de
Meuron29. En octobre 1791, prevoyant peut-etre la conquete des
Provinces Unies par les armees francaises et la faillite prochaine
de la compagnie hollandaise des Indes Orientales, Charles-Daniel
de Meuron suggera, dans une lettre qu'il envoya ä Hugh Cleghorn,
le transfert de son regiment au service de l'Angleterre. Cleghorn
ne negligea pas cette occasion d'approcher le gouvernement et de
lui prouver que les idees contenues dans son premier memoire
pouvaient parfaitement, sur un point en tout cas, se realiser. Le
23 octobre, il transmit les propositions du colonel neuchätelois
au secretaire d'Etat ä l'interieur, Henri Dundas30. Le regiment,
dit-il, se compose de 1200 hommes bien equipes et habitues au
climat des Indes.

La date ä laquelle cette lettre fut ecrite pennet de deviner la
reponse qui lui fut reservee, si meme reponse il y eut. En 1791,
le gouvernement de Londres ne songeait pas encore ä augmenter
les effectifs de l'armee, convaincu que la paix ne serait pas
interrompue avant de longues annees. Trois ans plus tard, la meme
proposition rencontra un accueil tout autre: entre-temps, la guerre
avait eclate, les armees francaises avaient envahi la Hollande; le
stathouder avait du se refugier en Angleterre; Ceylan, oü le
regiment de Meuron constituait la principale partie de la garnison,

29 Pierre-Freddric de Meuron, 1747—1813, officier au service de

France, puis colonel dans le rdgiment de son frere. Devint major-gdneral
(1798) puis lieutenant-gendral (1805) de l'armde anglaise et gouverneur
militaire de Ceylan (1797).

8u Henri Dundas, vicomte Melvillc, 1742—1811, secrdtaire d'Etat ä

l'intdrieur dans Ie cabinet Pitt des 1791, prdsident du «board of control»
responsable des affaires des Indes (Dict. of National Biography).
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s'offrait aux ambitions britanniques. De son cote, le colonel
de Meuron eprouvait un vif mecontentement en presence de
l'incurie qui caracterisait l'administration de la compagnie hol-
landaise des Indes et se plaignait de longs retards dans la
distribution de la solde. Soucieux de l'avenir de son regiment,
il fit part de ses inquietudes ä Cleghorn. Celui-ci intervint ä

nouveau aupres du gouvernement anglais, s'adressant cette fois-ci au
Lord Chancelier, le baron Loughborough31. Henri Dundas prit
l'affaire en main et en saisit l'interet. il entra en contact avec Cleghorn

et le chargea de mettre ä execution le projet qu'il avait
presente ä deux reprises. Mission importante, puisqu'il s'agissait
de negocier le transfert du regiment de Meuron au service de

l'Angleterre et de faciliter ainsi l'annexion de Ceylan ä l'Empire
britannique.

Les documents qui concernent cette affaire ont ete publies il
y a une vingtaine d'annees 'i2. Nous y renvoyons notre lecteur. II

y apprendra que Cleghorn quitta l'Angleterre le premier mars
1795, muni de pouvoirs etendus; que par Hambourg, Hesse-Cassel

et Francfort, il gagna Neuchätel, oü il rencontra Charles-Daniel
de Meuron; que le 30 mars un accord detaille fut signe, prevoyant
le passage du regiment au service du roi d'Angleterre; qu'apres
avoir rendu visite ä William Wickham ä Berne, Cleghorn gagna
Venise, oü il s'embarqua, en compagnie du colonel de Meuron
et de sa suite, ä bord de Ylnnocenza; qu'apres vingt-deux jours
de navigation nos voyageurs arriverent ä Alexandrie; qu'ils se

rendirent ensuite au Caire et de lä ä Suez en traversant le desert
ä dos de dromadaire.

Mais le Journal et la correspondance de Cleghorn auront pour
l'amateur de recits de voyages d'autres charmes; ä Suez, il suivra

nos heros sur YAbboul Pharaitsap, navire encombre de pelerins
se dirigeant vers La Mecque; il vivra les peripeties de leur leut

81 Alexander Wedderburn, I« baron Loughborough, 1733—1805,

avocat celebre, devint Lord Chancelier en 1793. Fut cree comte de Rosslyn

en 1801 (Dict. of National Biography).
82 En 1927, par le Rdvdrend William Neil (indications bibliographiques

ci-dessous, ä la p. 63). Cet ouvrage n'est malhcureusement pas ä l'abri
de tout reproche.
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voyage le long des cötes torrides de la Mer Rouge33; il les verra
aux prises avec des potentats arabes et en danger de faire nau-
frage; ä leur suite il changera deux ou trois fois de vaisseau; il
touchera Yambo, Jeddah, Hodeida, Mocha; il affrontcra deux

orages et decouvrira, en pleine traversce de l'ocean Indien, que
le pilote n'est guere consciencieux et que l'interprete engage ä

Alexandrie est un voleur. Mais finalement il arrivera sain et sauf
ä Tellicherry, sur la cöte occidentale de la peninsule hindoue''1.

L'historien qu'iiiteressent les intrigues diplomatiques et les

exploits guerriers y trouvera aussi son compte: il partieipera ä

plusieurs negociations et entreprendra plus d'une demarche et plus
d'un deplacement, avant de voir l'ensemble du regiment de Meuron
se ranger sous la banniere britannique 3fl; il assistera ensuite aux

Operations militaires qui ameneront la capitulation des autres
forces neerlandaises de Ceylan. Enfin, ä la page 281 du volume,
il entrera ä Colombo, capitale de l'ile M.

Mais notre propos n'est pas d'ecrire l'histoire de la conquete
de Ceylan par les Anglais, ni celle du regiment suisse qui s'y
trouvait en garnison. Nous regagnerons l'Europe, laissant
derriere nous Charles-Daniel de Meuron, devenu major-general, son
frere Pierre-Frederic, maintenant brigadier de l'annee anglaise,
et leur compagnon ecossais. Celui-ci ne va d'ailleurs par tarder ä

nous suivre.

Sa mission aecomplie, Cleghorn decida d'aller presenter au

gouvernement de Londres un rapport sur son activite. II quitta
Ceylan le 22 fevrier 1796 mais n'arriva ä Londres qu'au mois
de mars de l'annee suivante, apres un long voyage ä travers l'ocean

Indien, la mer Rouge et la mer Mediterranee, voyage qui permit
ä Cleghorn d'observer les ravages de la peste en Egypte et de

8:1 Cleghorn et ses compagnons quitterent Suez en plein ete, lc 9

juillet 1795.
:" Le 6 septembre 1795.
m Le regiment se trouvait reduit ä 786 hommes, dont 151 etaient

arrives au terme de leur engagement.
8« Lc 16 fdvrier 1796.
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constater les echecs diplomatiques de son pays ä Naples. Le
gouvernement, ä son arrivee ä Londres, lui accorda une recompense
de cinq mille livres. Pendant l'absence de son mari, Rachel Cleghorn

avait touchc cinquante livres tous les trois mois.
L'administratioii de Ceylan fut confice ä la compagnie anglaise

des Indes Orientales. Mais ä la suite d'une revolte, qui eclata en
1797, le gouvernement anglais decida de faire de l'ile une colonie
de la couronne. Pierre-Frcderic de Meuron, qui se trouvait sur
place, fut nomine gouverneur militaire et rcmplaca le representant
de la compagnie des Indes ä la tete de l'administration, en atten-
dant l'envoi d'un gouverneur anglais. Celui-ci fut designe en la

personne de Frederick North, qui, par la suite, devint comte de
Guilford :i7. Un poste de secretaire colonial fut egalement institue
et Hugh Cleghorn fut appele ä remplir cet emploi.

II quitta donc l'Angleterre une seconde fois et fit voile vers
Colombo, oü il arriva en octobre 1798. II eut pour täche d'organi-
ser l'administration de la nouvelle colonie. Constatant que les in-
digenes s'etait habitues au Systeme introduit cent ans plus tot
par les Hollandais, il n'y apporta que peu de changements, afin
d'eviter des revoltes semblables ä celle de 1797. Frederick North
ne cacha pas, au debut de son sejour, le plaisir que lui causait
la presence ä ses cötes d'un homme de la valeur de Cleghorn. Mais
bientöt la mesentente naquit entre le gouverneur et son secretaire
et degenera en hostilite non dissimulee. «The conduet of Secretary
Cleghorn», eerivit North dans un moment d'exasperation, «has
been outrageous, far beyond what I imagined... 1 am much roiled
by that madman »:'8. La Situation ne tarda pas ä devenir insuppor-
table; au cours de l'automne de 1799, le superieur decida de se

passer des Services de son assistant; renoncant ä son traitement
de trois mille livres, Cleghorn quitta Ceylan, au grand soulagement
du gouverneur. Les torts etaient sans doute partages.

A son arrivee en Europe, Cleghorn se retira en Eoosse. II
acheta, pres de St. Andrews, la propriete de Stravithie, oü il

17 Frederick North, cinquienic comte de Guilford, 1706— 1S27; fut
gouverneur de Ceylan de 179S ;i 1S05 (Dict. of National Bio^raphy).

8H J. P. Lewis, Hugh Cleghorn, tlans Ceylon Antiquary, Oct. 1922,

p. 122.
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mourut trente-six ans plus tard (1836). Sa longue retraite fut
paisible. Nous savons qu'en 1802 il fut nomme capitaine du
«Royal and Ancient Golf Club», qu'il s'occupait de l'ecole de
l'endroit et suivait avec interet la vie universitaire de St.
Andrews. Aux yeux de ses contemporains, il faisait figure de

grand homme. Walter Scott note dans son Journal, en date du
17 juin 1827: «Mr. Hugh Cleghorn dined [at] Charlton, and I

saw him for the first time, having heard of him all my life. He is
an able man, has seen much, and speaks well...». Malheureuse-
ment, constate ensuite l'auteur de Quenlin Durward, l'ancien
professeur est devenu sourd. Dans une lettre adressee ä la meme

epoque ä son ami Andrew Bell3!), Cleghorn reconnait lui-meme
qu'il manie la plume avec difficulte, les annees ayant eu raison
de l'agilite de ses doigts. Pour completer ce portrait, nous ajoute-
rons trois autres touches: il avait un terrible accent ecossais, etait
afflige de tics nerveux et haissait la musique.

Sa lucidite se conserva intacte, semble-t-il, jusqu'ä la fin de

ses jours. A quatre-vingts ans il commence la lecture de Pestalozzi.

II aime ä revivre par l'imagination sa longue existence: les

annees de professorat ä St. Andrews, la periode des voyages et les

missions officielles ä l'etranger, la retraite active et les soirs
d'hiver au coin du feu. De cette experience multiple une conclusion

se degage, nous dit-il10: le savant isole du monde ne remplit
pas son devoir d'homme. Le monde seul est la vraie ecole.

Ni Louis Braun, ni Hugh Cleghorn n'ont influence de facon

profonde l'histoire de notre pays. Leurs caracteres et leurs
methodes d'action etaient fort differents: d'une part un soldat, chez

qui l'obeissance ä un ordre recu l'emportait sur l'imagination cons-

38 Andrew Bell, ne ä St. Andrews en 1753, mort ä Chcltenham en

1832; dducateur, fondateur du Systeme d'enseignement mutuel (appeld aussi

Systeme de Madras).
«• Robert Southey, The Life of the Rev. Andrew Bell, Londres 1844,

vol. III, p. 717.
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tructive; d'autre part un pedagogue, qui ne pouvait se plier ä la
discipline d'une ecole et tolerer la presence d'un superieur, mais
dont Pesprit se plaisait ä echafauder les plans les plus audacieux.
Tous deux, le professeur et le colonel, ont poursuivi le meme but:
Ils ont tous deux lutte et peine ä Ceylan et aux Indes pour la
grandeur de l'Empire britannique. Ils ont tous deux — et c'est

pourquoi nous avons voulu les associer en cette etude —
travaille au rapprochement de la Grande-Bretagne et de la Suisse.
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